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4NS te .Mets et Lie 
caua sés*ssntea««aa f suate eesHisée 

par décret, n «Mate déjà " 
tre«\eqae sur teaiapier. 
vrait être etîeeuee 

Aujourd'hui aU'on vseat eutrter 
«aaat i. faut rac 
eneséioloées daae 
major à Paria ee» 
daa plans de caasaM«Bja*:«ja |' 
daa choaea, il na «Mt pesa ta plupart du 
temps ca qu'on fait da aaa vatsssaux et de 
aaa ofliciera il as Hait aaa ai on ne prati
que pas dur un «a* da iiaiwaa dea répara 
tioas qui changera»* éssers •;—lilii'i nauti
que* -

Je aa aura paa pftrtiean du projet de M. 
d« Kerjègu. qui o naiata à introduire dana 
1 arsenal un amiral qui aérait le directeur 
aVal'arsenal. Matait y a déjà trois v.hers 
dans l'arsenal; le quatrième aérait en 
eonilit avec l-a •eàraa. Da rente, ce qne-
Uiéme amiral, qui serait surtout chargé 
dea coustruetioet nemes, a'auraitplusau
cuns ottrtae*ea«aere<aps te gaerre.faaia-
«jus ce eneaseaMI. « a na ferait plus de 
constroettent w i f — . 

Il na faut pem «eeonrplir de demi-réTor-
fom es, inaia faire des réformes complé
ta*. 

J'ai voulu leut—uat insister brièvement 
aur un point «pâxàsll qui me paraTt pré
pondérant, c'eat da séparation des trois 
rrands service* «te ks, ta arme (Applaodî«-
eemeots à gauciiai. 

Lt « a a n t » de H marine 
M. l'àaaàraU à M e e r d ayante à la tri

bune. La « • » » * • 41e la «4 arène, trée « s u 
bit, baibaille aentié eaee du e éoyea des 
ofiiciers générais e s ta maria» •.l'amiral 
Dupe'-r», s a f s s a » < s àe Ma «o Angleter
re ». 

L apetegis du tslérieal Dvpsrrâ faite par 
M. heeaard. ee dense àa vivae protesta
tions a g—ehe 

Notre aeei «Deaeseivèe» s'écrie : Il n'a pat 
défend* la Preaee en lk70. 

!M. I ••asàrsat H T M — S d pressâte alors 
une défenaa piteuae «t ridicule de la ma
rine et annonce nue te g juverne >tnt sai
sira proéàiaina tMsat 4a Ubamwre d'un pro-

J«essai» dàa•eaaeiwi v» l'enterai Uuperré 
qui en 1ST0. «ea»se*it à aegaar 1 eatrage-
ment de ne pas con.b ittre , jatars un aol-
dat franpaia o n tjtrss va psreil cagaajs 
ment. 

m. l'aeealeeal ateaeearet énorme une 

•à . Pe lareamaetaaae que la l'.elg.que 
ait pu rcieaar fasatrai l>saparré prisonnier 
de guerre ; il mnoaapagnsrt un entent et 
étant en eivil La l o g i q u e n'avait pas le 
droit de le reaem r j «a irut cas, l'amiral 
Huperre ae érs.nt «»as prendre l'engage
ment de ne pets ewvir soa pars. 

La diecuaaeeo m acraleeet close. 
Les chapdraa s e se a«at adoptés après 

le rejet de pteeteatra «aaea lementa 
Sur le chapitre le, l i Chant jre adopte. 

par ;tl vais oestre ï il, nn ainendameat 
teodaal à relever la crédit pour lea ou
vriers dee eaaeéra bons neuves. — Les 
cuepitree M à t 7 sjaeti adaptée 

La propos i t ion Lockroy 
W. I i i n ) a j propose de créer un cha

pitre 81 bée, «««met an crédit de SB mil
lions pour la réiactica uu matériel naval et 
d'introduire «ianfcta loi da linaocta une 
disposition affecta t aux constructions 
—ave» aaa a—« . «• Oe aQU millions repar-

f f « » aman» ae i imtianve 
parlearsntaira. à entrera l'amendement. 
ai le cabinet ae deelxre prêt à déposer 
un preiet mais 4 ae veet pas qu'on puis
se dire que coaa 4m«nt l'état défectueux 
de notre flatta d garde le silence (applau
dissements à g U U'i 

E.»—la al h r . n a r d répond que le 

foavernement n* peut demander de cré-
it avaa' d'arr «ar un programme. Il t'en

gage t préssntar >HS pr ijat au l'arlernent, 
aur 1 insistance de lé. Loc roy. 

• . nlél lna ear wet <le dépoeer ce projet 
• u euanmenéeia**u ie i'anné« prochaine. 

J«ai>éa et t - r l l r ' a a réclament des 
dclaircisaaaeaute aur I emploi dea fonds. 

Kl. aejdiisar anqaa la Chambre sait que 
dan- cette denot r» resietance se cache 
anetqo6etian p >Mtioiie. 

La aerusia eat on-ert sur l'amendement 
de M Lackroy <«Si eat repoussé par :....-> 
eant a I7S. 

La séance estaevoe à 7 h. 10, 

ENCORE ARTON 
Paris, lfi décembre. 

La chambre des appels correctionnel* 
rient de confirmer 1. c -ndamaationàdaux 
ans de priaon pruaoncée contre Arton en 
pren iêre lOliame, pour lianquerouta sim
ple -t abua de confiance au préjudice de la 
•or.iété « Ln ijradH ». 

Mais elle a r <*u t l'amende primitive de 
Mae "r. à 2.'. fr sw» La co .fusion de la 
peine de la pri n ver. celle Je la réclu-
aion prononcée à Versailles, cet en outre, 
•rÉeanta, 

» 

(M a vnj,vJati»aseomttîe-rcQd»i «sa la 
deraièranjansaVadHi conseil misaJoÉval, 
que la cjawskaonv aVa raméliornàjoa de 
la aourranare as» vieillards dea boa 
picaaavaii déjà préoccupé la •ajarité 
du cecsen iwalripai, dont la oaem-
miaeaaei 4e î'aaeanJUnsf.e avait, dès le 
mois de juillet ou août, attiré sur ce 
point l'attention de la commission des 
hospices. 

Malheureusement cette commission 
est, en majorité, composée d'opportu-
no-clértcaux qui se préoccupent beau
coup plus de savoir si les bonnes 
srmtrf!-ontdes pstites douceurs que de 
chercher à améliorer la situation des 
pauvres vieux «t vieilles qui subis
sent, dans un demi-emprisonnement, 
la peine d'avoir travaillé toute liurvie 
pour faire la fortuue des autres. 

L'administration des hospices n'a
vait qu'une chose àj*ôu>ndre à la mu-

iiitcipalité, c'est celle-ci : « Uui, lanour-
» riture n'est pas assez, bonne et nous 
» allons l'améliorer Mais cela va nous 
«nous couler une certaine somme, 
» pour troaver cette somme, nous al-
» loas suppriaer quelques ilepeoses 
>• inutiles et. M ce n'est pas assez, nous 
» demanderons le reste à la viïle ». 

Nul doute que dans ces conditions, 
le l'ooseiluttanicipal aurait volé tout 
ce qu il aurait fal.u. 

KM UOU d'agir ai isi. l'administra1 ion 
des Hospices a eu l'idée étrange de de
mander à la ville de supprimer les 
droits d'octroi sur les denrées con
sommées par les hospices. Comme si 
ta ville pouvait décider que l'octroi 
n'était pas applicable ù tous, et com
me s'il n'était pas plus simple de de
mander purement et simplement û la 
ville la subvention nécessaire. 

Le citoyen Ghesquiere a très bien 
répondu a AL Barrois ceci : «Pardon, 
» vous dites que vous n avez pas d'ar-
» gent pour nourrir les vieillards. 
» mats vous en avez hien pour nour-
» niret payer des aumôniers deschan-
» très et d -s enfants de chœur et pour 
» acheter des chandelles pour une cha-
» pelle. 

» Commencez-donc par supprimer 
» oes dépenses inutiles ; employez à 
• améliorer le sort des vieillards cet 
» argent que vous détourne/.de la des-
» tieation charitable, pour payer des 
» oTvmst* su;erflus; et ausii donnez 
» aux vieux les bons morceaux que 
» vous gardez pour la nourriture do 
» vos Bonnettes. Quand vous aur.»* 
• montré ainsi votre bonne volonté, 
n vous aurez de la ville plus d'argent 
» qu il ne vous e i faudra, parce que 
» nous saurons aiorsqu'il est bion em-
>» ployé ». 

Voilà en substance oe que signifiait 
le rapport de Gliesquiére ; et ces sévè
res vérités ont l'or', tâciié M. Barrais. 

Pour s'en venger, il essaie de faire 
insinuer par 1 s journaux cléricaux 
qui le défendent pénibleuiont, la Dépê
che et Viïcho, que la majorité du Con
seil a refusé d'accorder le* fonds né-
riture des Vieîtlards. 

Mais les vieux des hospices ne se
ront pas trompés par les grimaces de 
M. liarrois etde ses amis. Us savent 
b en, les pauvres vieux, que M. Bar 
rots qui avait la majorité dans l'an
cien conseil municipal n'y a jamais 
parlé alors de cette question de trou
ver des ressour es pour améliorer la 
nourriture. Cet dt c-pendant le mo
ment, puisqu'il était alors rapporteur 
du budget, de diminuer des prévisions 
d'octroi la somme nécessaire à cette 
réforme. M. Barrois ne l'a pas lait. 

Il a fallu que nos amis du Conseil 
soulcrent la question pour que M. 
Barrois daigne s'en occuper. 

Mais nos amis ne veulent pas — et 
ils ont raison — que l'argent de la 
Ville serve à entretenir les ensoutanés 
de tous sexes qui pullulent dans 
les Hôpitaux. Donner aa l'argent pour 
que les vieillards soient heureux dans 
ce monde, c'est parfait ; mats en don
ner pour payiM- les messes destinées 
à les accompagner daus l'autre mon
de, ce serait un peu fo t̂. 

La Municipalité est 'ouïe disposée à 
payer pour améliorer la vie IU-S vieil-
ànrds ; et la preuve, c'est qu'elle a ins
crit au budget une somme de 12,000 
francs pour despunsioss de 10 francs 
par mots pour les vieillards qui atten
dent leur entrée dans les hospices ; et 
aussi une autre somme de 10,000 fr. 
qui sera versée à l'administration des 

la nourriture des vieillards et à les 
imswermmtn tous lesjow*. 

La àrani té nour les vsaiâVnrds; -plus 
d'esclnataaje. plus >i empri enaaiamnu ; 
et la naterriture saine et ccnstatable à 
laquelle i*e peuvent préhnrtne pour 
terminer ànurs jours : telle eat la pro-
proiitiaode 1 administrant» eeunict-
pale. 

A M. Barr*—s de dire s il préfère em
ployer l'argent des pauvres à payer 
les curés et les chapelles ; à M- Bar
rois dédire s'il veut ouvrir aux pau
vres vieux les portes de l'iioepice eu 
il les tient emprisonaés. 

Gustave ROBERT. 

RÉGIONALES 
I 0 K T SUBITE 

LlatVsfl. ladecembre. 

L'ElBCtiflii « e P n a t o p 
Le citoyen Poulet, candidat du Parti ouvrier, 

adresse aux électeurs de la première circonscrip
tion de Donkcrque la Icure de remerciements 
suivants : 

Citoyens, 
Je vous remnreie einoèrament d'avoir af

firme sur mon nom votre attachassent à la 
République sociale et démocratique, par 
U,:«il voix. 

Depuis à peine un nn que la parti ou
vrier' est tende à Dunkerqu •, la propa-
gwtéc a éld considurabie grùc i aux dé
voués camarudes de llunkerque, Coude-
kerqne-Branche. Roeendail St-Pal. Ura-
veliees, tirand-l-'ort-t-lulippe et autres lo
calités. 

wue nos assis continuent à crcor des 
aeet.ons ! l a victo rs viendra couronner 
leura efîorts. et aux futurre élections 1e 
Parti ouvrier sortira victorieux de la 
latte. 

Osant à moi, je rentre aujourd'hui dans 
le rang après avoir eu 1 honneur de porter 
ledrapeau des revendications ouvrières et 
sociales. 

Je continuerai toujours, comme par le 
passé, a lutter ae unergie contre les 
opportuno-réactionuaires. 

Vive la Ire circonscription do Dun-
! erque : Vive la Patrie de Jean-Bart '. Vive 
la Wépub'.in.ue sociale ! Vive le Parti Ou-
eriar t 

Octave POULET 
Conseiller Prud'homme et 

Conseiller municipal de 
Lille. 

Mardi, «sradix liuuiss de matin, « s 
aaentliant. nosasné Henri Tnafcois. ;igé de 
daaas. ae trouvait ohe/. M Nietnes Leéra. 
«lineer, «u n- 43&. 4 ix septième coron de 
la Compagnie des mines de Lièvin, s e re-

f iosant et mangeant un morceau de pain, 
orsqueaond«in*l s'aansssa. 

Ausakét on s'empressa de lui porter se
cours, amis rien ne put rappeler ce mal
heureux * la vie. ri venait de succomber 
dans une criée épileptiquc. 

Dans la soirée, le corps de Ttiobais a 
été transporté à Ancres ou il habitait! 

VALKNC1ENNKS. 15 décembre. 
Lundi soir, vers 6 heures, le nommé Al

bert Vaillant, ùge oe 87 ans. manor-uvre à 
la tuvaaterie, (société d Lscaut et Meuse). 
et lit occupé à décharger un wagon de 
tuyaux En voulant faire pesaer la corde 
de prolonge de Tau re cote, il sauta si 
malheureusement sur la : oie nue n'ayant 
pas ap r u la mano-Uvre ordonnée par le 
contre maître, il tut tamponné et retenu 
entre les ï wagons 

Dégagé aueaitut le malheureux ouvrier 
ne tarda pas à rendre le dernier soupir. 

Vaillant était très estimé de ses cama
rades . il remplissait les fonctions d ar
chiviste é l'orpheou du faubourg de Lille. 

•Jus d'une fois 
d'échos aax essaimes nombreuses et jasti-
fiéeadaa administrés de 1 Hospice général 
qui «tarant enaeeanl daus naa bureaux ap
portas1 dea aptaluiana de ne qu'on leur 
doasaatt à manger et nous la déclarons 
.hautement, noan avons dû reconnaître 
maintes fais «;ue née choses-lé, on ne lea 
aurait pas dstses a manger i d e s chiens. 

Si noae avions eaulu établir, avec tou 
ces ja>éci mens aaa l'on noua apasasavt, un 
ninaead'aiiiBentatian de l'Hospice ftesdraJ, 
nous t'aarinna p*. — t la grande o 
dent. Barrséa lui meane 

DERWIÈRS HSU1E 
( Pur Service Spécial I 

LES TEMPETES 
Cherbourg, 13 décembre. 

Le courrier anglais a rapatrié 17 sarri-
tats de ldquipage du Bmny Mon*, da 

port de la Kochelie, qui s est brisé sur les 
rochers d'AuOigny. 

Dr.iguignin. 15 décembre. 
Une violente tempête sévit d»ns le v a r 

Une barque a chaviré dans les falaisss 
d'Hy res 

Deux hommes ont disparu. 

COURS D'ÉTUDES SOCIALES 
Lee divers comi'és de Tivea. aprôs en

tente prcaUUie. ont pris l'heureuse initia
tive ds crésr des cours d'Ltudts tSocmies. 

Aussi, est-ce au milieu d un aud.to.re 
arebi CJinule. que le premier c^urs a eu 
lie',, lundi soir, dans la vaste salle Fre-
raeaux, rue des Guinguettes, a Saint Mau-
nc . 

Rarement nous avions vu tant de monde 
dans des réunions de ce genre cl . on 
nombre de memjr. s du Parti,durent sta
tionner dans l'eîcaln.r et la lOjrdece t 
otaoliasemcut. 

11 faut reconnaîtra .|itc les orateurs ins
crits se sont montri'S ù la hauteur de leur 
tucue tt ont su parti LiBrement attirer 
l'iitiention eu nom rtux auditoire, venu 
pour IUS écouter. 

C'est ainsi que les citoy ns Albert In-
ghels et VunJ ele. ont traué, à tour de 
rôle, avec une justesse d arguments et une 
logique irrèfuta le. ce.te intéressante 
•Jtf »UW-.'"ACJitc A.l'X^kSJltt-.tftUfJ^i.-us 

Nous n'avi ns certainement pas 1 inten
tion d'énumèrer, point par point, les argu
ments développes par ces osa i orateurs 
qui. disons le de suite, ont recueilli de 
chaieur,u>i applaudis ,em nts. 

Après eux le moyen ilenri Ghesquiere 
présente à son tour un tableau saisissant 
de la société actuelle ; il [ait le procès de 
la société capitaliste, condamné': par elle-
même à disparaître. Il dem ntr n longs 
tre ts. le bien-;ondé du Collociivisme, puis 
il termine en misant un chaleur, ux appel 
aux ciio.\e. s présents et en |i s engageant 
i m u r e .ssidùment ces cours d etu îes 
nêcessa r s et oSi 4s trouveront les argu
ments qui leur permettront de repondre 
vic.tor,eusement a lotîtes les cri.iques, dea 
adversaire-?. 

Ooasaaa lesdeux orateurs précédents, le 
citoyen Uhesquiére est criu.eureusen.eot 
applaudi en quittant la trioune. 

Apres l'adoption d'u i ordre du jour as* 
vitant les camarades â venir assidûment 
aux coure d'études socialea la séance est 
levée au cri de. Vive lu Sociale. 

Nous engageons les autres comités de 
la ville à suivre cet exemple de concentra
tion, et à créer des cours d'étu tes socia-, 
les. qui seront surtout profitables à la 
bonne organisation du Parti ouvrier, et 
Aideront plus sûrement au triomphe du 
aocia'isme. — E. G. 

Chroniqud T/»éâtra/e 

Manon, le charmant opéra-comique de 
Massenet, que ! on représentait hier soir, 
pour la première lois cette année, a obte 
nu son succès habituel. 11 est vr.i que 
c tt • histoire de .Venon Lescaut a toujours 
passionne les spectateur^, et qu e l e con 
tribuc pour < caucoup à 1 intérêt de la 
pièce, avec cela. Massenet, qui s'est ins
pira de cette légende, en a composé un 
cnef-doeuvre et a é. rit une partition rem
plie de beautés orcui stralcs. 

(.eue musique grac.euse, légère, cou
lante en un mot, a clé hi".n rendue par 
l'orcuestre qui a mis un peuplas de coné-
sion «jue d'ordinaire. 

Quan al interprétation elle n'était pas 
sese7. bonne pour que nous en fassions des 
éloges ei pas assez n auvaise pour que 
nous adressions acs reproches 

Mlle Chambellan n est pas la Manon dé
sirée par les auteurs.Su jolie voix excelle 
surtout d.ina 1 a pentes cm ses mais ne ee 
prête pas oieit à ions les citais dramati
ques ue son rôle —danse tte pièce s'en
tend — où elle n'a pas su devenir tour à 
tour ing -nue. tenir.; déduisante passion
né", perfide et repentie. — t^uel dommage 
que cette artiste ne soit pas plas c <ine-
dienne ' 

M. Kouzicry. ténor léger oui eflcctunit 
s a dernier début est c rtainemeut supé
rieur à ses preuéeesseurs. il a prouvé, 
dans le rôle des or.eux, qui! était bon 
c lenteur, et si ea voix manque d'ampleur, 
il rac.iete ce défaut par rie bonnes qualités 
de comédien, chantant juste et n\0: eau-
coup de go .t. 

Le devoir d e l à commission des débuta 
est donc tout tracé .\ ton égard. Mie a tout 
intérêt â l'admettre. 

M Bjrue (.Lescaut) a étC suffisant et les 

M. Arti-res, ï e haese. 
A s gnaler le bail t qui n est guère fa

meux et qui a plutôt permis a M I- r igara. 
viol n solo, de se faire apprécier une lois 
de plus. 

a GKO. 

L'ESPAGNE ET CUBA 
Madrid, 15 décembre. 

L'opinion est défavorable au général 
Weyler dont la rigueur et le plan de cam
pagne sont très critiqués. 11 serait question 
de le remplacer par le général Marin, 
gouverneur de Puêrto-Kico. 

A LA CHAMBRE ITALIENNE 
Rame, lô décembre. 

On d scute le traité de commerce Italo-
Tumsien. l/enombreuxorateurs le repous
sant comme favorisant trop la France et 
tenaant à améliorer lea rapporta franco-
italiens 

EN INDO-CHINE 
Paris, 15 décembre. 

Le Courrier du Soir assure que M. 
Rousse, directeur du ministère des colo
nies succédera é M. Rousseau en Indo-
C-nne et que le conseil des ministres d'au
jourd'hui aurait donné son assentiment. 

H s e eemmunierua rapidement aaa 
s titres manldes. vaaia ajràoa a taeiivit» 
des pompiers, il fat rapidement éteint el 
tes déBdts de l imnasie naneisient seule 
an eat d u s la perte « s e «aeubtes al tenta-
ras êtes deux chanteras. 

Poar pénétrer daawte maison, lea cam-
brioteurs ont escalrdé la grille donnant 
sur la rue Solfôrino. 

Teetet lea pièces de la maison ont été 
visiatee ; lea meuutes se t été freusterés et 
tout l e contenu a 4M «raavé épsrs sur le 
plancbar Seul, un cabinet de éeiteue. où 
ae troa»e le coffre-èTort, n'a pas dté visité 

On ignore si les nalFaitaars ont emporté 
des objets, oar on croit qu ils ont dû être 
dérangés dans leur besogne 

Ce qui le fait supposer, c'est qa oe» a 
trouve dans la mais jn «ont leur outilla*», 
composé de sept outils divers : niacea-
monseigneur, tenailles, marteera, etc. 

Cet outillage a été saisi par le cacewiie 
sa re de police. Une enquête a été ouverte 
aussitôt et plusieurs personnes ont été in
terrogées comme témoins hier soir, pas 
M Berraanty 

Nout prions instamment nos aorretpon 
àantt den't-crire tetenxjala* OH'tir noms en
taient pour insertion que d'tt-.t seul coté de 
la page. 

Kous rappelons que nous ne tenons au
cun compte des communieatti»ns non si
gnées. 

LA MAUVAISE ALIMENTATION 
d e r i l o » | > l e e t l é n r r s l 

M. Barrois a cru intelligent de sa part 
d'adresser un démenti formel é notre ami 
H (ihesquière parce que celui-ci citait 
dans son rapport l'existence de plusieurs 
cuism-ei l'Ho*pice Général et dénonçait 
la mauvaise alimentation de cet ntaMUan 
ment hospitalier. 

Or, quoique et. Barrois en dise, il est de 
notoriété publ^ue que l'Husp ce-Géneral 
est le dépôt centrai de tous les malhea 
reux. orphelins, enfants abandonnés, in
curables et v eillarof, qui. pousses par 
l'exrème misère, piéfereut tout,la pr.son 
ou l'hospice, plutôt eae la mort par ia faim 
et le froid. 

( e s t dans cet hospice où 1 administré 
est e plus roalhabulé, le plus mal nourri 
et le plus maltraité. 

Le vielli.ird est soumis à toutes les tra
casseries religieuses, aux rigueurs d'un 
règlement drue, n en, nu régime alimen
taire le plus p;t i.iihie. 

M barrois qui adresse des démentis 
avec tant de facilité à ses collègues du 
Conseil municipal, se rappelle pourtant 
cette Anecdote da la s uris tr uvée toute 
cuite dans la soupe d un vieillard, et-que 
nous avons racontée en son temps. 

TRIBUNAUX 
COUR D'ASSISES DU NORD 

Audiei.e: du 1ô décembre 1896 
t r e aiTairr. — A t t e n t a t s à t a a>a-

eteser A saie»t-I>al-*ur«Mer. — Benja
min Verataeese, 5ti ans, n? à Stren, concierge à 
Saint-Hol-sur-Mer (arrondi-ssemeot da Duokcr-
aset, rft inculpé d'attentats à la pudeur. 

Verplactse est condamné à i r a i s suas ele 
p r i s o n et déclaré déchu des droits de la puis
sance paternell*. 

DHcniM'ur : Me Poury. — Ministère public, 
M. Waasa, eadMnsat. 

»«» 
»r i»:;«lrr — A t t e n t a t t» l a peeetrear 

d t * e r s (Nord) — D»ns cette ïe irTaire est 
nnplimie un sieur Charles Comser.iolle. 4* ans, 
eteaestiqcs de ferme à Lmrs, as 1 l.erneghem. 

L accu-é r?t e»rei«attlê 
Ministère public, M. W'agaa. substitut. 

ayssjsjsasjBBBjBBjganjaajaaeâ ^ 

LILLE 

Funérailles de M. Alha.nt 
Hier, à on?.e Jaearei. ont eu lieu aa at-

metiare dn Sud. les obsèques civiles da 
M. Attrent, ancien eonseiHer munira|tal. 

Le deuil était conduit par-M Henri Al
liant fils qu'accompagnait a«tra camarade 
Kassel. d'Rsceuéwuvrea, aa vieil ami de 
le famille, et M. Louis Gaies! a petit-fils. 

I ia ng l'assista née tr s na n tireuse, noue 
avons remarqué : M.M Géry Legrand. aé-
nateur, Deverna\. Uvignaur. IribourdeaJI, 
Bonduel, conseillers généraux ; Uruez, 
conseiller d'arrondissement ; Debonck, 
adjoint, Bergot. Vaillant. Guffroy, Giloert, 
clément, Barroia, Lacour, conseillers mu
nicipaux ; Moy, Kiraut. anciens conseil
lers, Lagrange, ijtrant de limprimerie ou
vrière, «gâche, adioint au maire d Hel-
lemmes. 1 président et Je gôract d e l à 
banque du crédit au travail, e t c . et en 
grand nom re d employés dea service m»-
nicipaux. 

De magnifiques couronnes avaient été 
oBertee par le cercle repu oiieam l'A venir. 
les caatsnea scoiu.r s da Wa/smmes. etc. 

Au cimetière. M- Moy a prononcé une 
allocution que le manque de plaire noua 
e i.p -eue de reproduire mais que nous ré
sumerons en ces quelques mots : Alhsrd 
fut bon, honnête et sincère démocrate : 

Part/ Ouvrier. — Section Lilloise 
Caeataalaadan a d m l u i a t r a t l s r e 

Réunion de tous lee d légués, l e jeudi 
17 cecemore. é b h. ![-'du so.r. au siège 
du Comité, à la Maison du Peuple, rue de 
ttetuue, U . 

Les périodes d'exercices militaires 
La rédaction con "use des amenés du mt-

nisljre ce la guerrfc donne liau chaque an
née, on le sait, à Ile nomhrsuaes erreurs 
et, souvent, a lies tunitions imméritées es 
ce qui concerne les réier iete-. 

Une instruction va i tre envoyée k ce su-
et aux oïliciers de recrutement. i.Ue porta 

que li-s iiomn es astreints é une période 
d'exer ices ou de man tuvres seront dô-

. forma s convoqués iireotrment par ordre 
d'appel individuel au corp?. service on 
étaiilissement où lia doiveat acco.nplur 
leur perode. 

cea ordres ri appel devront être remia 
aux destinataires, par les soina de la gen
darmerie, deu.r asuu au moins avant l'é
poque de convocation 

ljour la revue des classe» des services 
auxiliaires, dee athehes particulières ae-
ron*. apposées a 1 époque des t <urneee de 
Conseil de révision et indiqueront lea 
jour* et heures oe réunion. 

A R. LE PROCUREUR DE U REPUBLIQUE 
serait-il indiscret de demander au par

quet de Lille ou en est 1 instruction ouverte 
pour bete de cl turc et attroupements 
contre le Ri tir ce Saint Jean, repris ue 
justice, et employé de 1 '.' ho iiu .\oraf 

M Gustave i unar aurait-il abusé de ses 
rel-itious intimes avec le ministre Mulino 
pour étoulier cette allaire ? lit faudra-t-il 
qu un député socialiste demande aux mi
nistres protecteurs du de Saint Jeanrepris 
de ustice, la raison de i'arret des pour
suites 

CAIBRIOLEURSlfURENOinlRES 
I n incend.e s'est déclaré hier soir, vers 

8 heur s. dans une maison sise square 
Rameau, -J, & 1 angle de la rue Sol.êrino. 
Cette maison est occupée par M. Bouehet, 
orfic er supérieur en i etraite..actuellement 
à Nice avec sa Tarnille. 

Le feu s'était déclare en même temps 
dans une chambre du 1er éta^e et dans 
une chambra du rez.-de chaussée. 

Aux premiers appels, lee pompiers, 
sous le commandant de M Cruez, chef de 
bataillon, arrivèrent sur les lieux, ainsi 
que M. Barsanty, commissaire de police 
du .quartier. 

Des premières constatations, on se ren
dit compte que la maison venait d'être 
visitée par des cambrioleurs et que I in
cendie était dû à la malveillance. Le teu 
avaitèté al umé au lit desdeux chambres. 

Le bail de /'« Echo du Nord » 
U-Eeho du Nord nou^ apprend qnrt l'en» 

troc de 6on » hall » n est nullement libre et 
que son gardien a le droi d être asasteas 
etprosj/cr selon eon bae plaisir. 

Noua lui d mnons acte ue cette déclara
tion qui ne n .us surprend nullement d 
nous en informons le p.iol.c 

11 faudra prut-ètre pour pénétrer daaej 
ce « sanctuaire » de refeas <t» .\ord exhi
ber bientA une action dee mines deji 
Bruiv 

Mais après tout, comme dit la proverbe:' 
« Charbonnier est maitre chei lui I » 

N'est-ce ; as M. Huoar '. . 

Réunion d'étudiants, socialistes 
t ne réunion du groupe des étudiants afj 

anciens étudiants socialisies. aura lieu la 
jeu.ii 1T courant, a 8 heure» i | i du aoir, 
rue de Béthune, 21, é la Maison dn Peu
ple 

Ordre du jour : Choix d'un délégué aa 
Congris international des étudiants et an
ciens étuoiants anc.nl.stes qui aura lieu ai 
Bruxelles le 24 courant. 

Tous lea camarades aont priée d*v as
sister sans faute. 

Accident 
M Moncomble. demeurant i Ancapee, 

a été renverse lundi dem er vere trois 
heures oe 1 après-midi, rtie de Rouvines, 
par une voiture appartenant é M. \V«tr« 
gant, i étrocinat. et une des roues lui s 
passé sur les ïambes Néanmoins M. Mes-
comble eu n été eait e pour quelques ee» 
tusions sans gravita. 

OLIVIER TWIST 
f a n 

• 

CHAMPS \mmm 

^HAPiTMS PRKaUEri 

•<— Bn effet, H treet pas tort, répondit 
11. teasaM» «a re«srdaat Otirler sèTère-. 
ment, ostaese et cotait «a lente; il t 'est ' 
ges ïaat, il «aai Ta «oser; mais 11 pous
sera. •aaaeae*Jis»wrlitirry. il assasaia, 

—•ai , M la famine aaes aaneenr, 
Krieeàejatse testas et è aotre •ateger. 
Ou'y a-t-U»peeK»rr a««e ceeeafeUns ie la 
peraiaee»ieei>iaaaeltesjjaBrB •ro» tprtts 
ae vatead. Mate tes lu liera vèirlnat n'en 
faire • • ' • teaveioMs; JHOOB, déecaem», pe
tit aajajatejtes. s A aes nwte elle oeseft «aa 
|K>rte.BaeaeaÛlivear rens on seeakar fort 
roiseefal easaeastaft A «aaa aetete aare, 
•ombre et u — ; J - eTeeeniaes su haatew. 

•ait aa» a»), tmsvsrmn ertaeVg «jyvSIW». 

l'cuiés et de gros bas bleus en lambeaux. ' 
• Charlotte, dit Mme Sowerberry qui 
avait suivi Olivier, donnez a cet enfant 
quelques-uns des restes qu'on a mis de 
coté pour Trip ; U n'est pas revenu à la 
maison de toute la journée, ainsi il s'en 
passera. Je suppose que tu ne feras pas le 
dérouté, hein, petit? » 

Olivier, dont les yenx s'allumaient à 
l'idée de manger de la viande et qui mourait 
d'enrie de la dévorer, répondit que non, 
et un plat de restes grossiers fut placé 
devant lui. 

le voudrais que quelque philosophe 
bien nourri, chez qui la bonne chère n'en
gendre que de la bile, de osa philan
thropes au sang glacé, au cœur de ter, eût 
a»u émir Olivier Twist se jeter sur ces 
testes dont le chien n'avait pas voulu, et 
oontpmpler Vaftreuse avidité avec la
quelle il déchirait et avalait les mor-
oeatw. U ea"v a qu'une-chose que je préfé
rerais à cela, oe aecait de voir ce phileeo-
fhe faire le même repas, et avec le même 
eplaiaar. 

— Eh *ie* ! dHtla femme, quand Olivier 
eut tai son souper, enquéri elle avait as
sisté arec nue horreur silencieuse, épou
vantée de l'appétit futur de l'enfant, as-tu 
ta i? 

Caeune U n'y avait plus rien 4 avaler, 
Olivier répondit f ue ans. 

« cVters, visas avec easf, » OxlUHu. 
Hteprrt eee laine aate -et fattWBt et 

te iceadteleR an %am#c l'oKsIbeT. 
«Ton Ht est sans le comptoir. Ta rfas 

pm Jeter * cooAar au milieu des car-
«taew- le gieajrOié? éTaittotua, qu'importe 

qne cela te convienne ou non î tu ne rou-
cheras pas ailleurs. Arrive. Ne vas-tn pas 
me tenir là toute la nuit? » 

Olivier, sans perdre de temps, suivit 
docilement sa nouvelle maîtresse. 

CHAPITRE V 

OLIVIER FMT UE NOtmXUTCS CONSMSSA.NCES 
ET, LA. PREMIÈRE FOIS QU'IL ASSISTE A DN 
KSTEKKEMENT, IL PI'KN'.J UNE IDÉU DliFA.-
VORABLE DC MÉTŒH DE SOM StAUftE. 

LAisdé seul dans la boutique du fabri
cant de cercueils, Olivier posa la lampe 
aur un banc et jeta un regard timide au
tour de lui avec un sentiment de terreur 
dont bien des gens plus âgés que lui peu
vent facilement se rendre compte. 

Un cercueil inachevé, pesé sur des tré
teaux noirs, occupait le milieu de la bou
tique et avait une apparence si lugubre 
que l'enfant était pris de frisson chaque 
foie que ses veux ae portaient de ce 
côté ; il s'attendait presque à voir se dres
ser lentement la tète d un horrible fan-
té ma dent l'aspect le ferait mourir de 
frayeur. 

Le long de la muraille était disposée 
une longue rangée de planches de sapin 

! coupées unfTormêment, qui avaient m r 
-~ ia demi-jour d'autant de apettws a : larges npanlsn. aaea les maria n dàae deurs 

anceas « des plaquas de laétaL d< 
ifeaea, dee doesé této telsaate, «tes _ 

i!Mtrx de drap noir feteNeatent 4e •ftta» 
riber. 

Derrière le cr/mntoir on vojaTt IguTés 
• am gaafleré ytmitpivsmeaL sur te mar. 

denx croque-morts, à cravate empesée, 
debout devant la porte d'une maison, et 
dans le lointain un corbillard traîné par 

?[tiatre chevaux noirs. La boutique était 
ermée et chaude : l'atmosphère semblait 

chargée d'une odeur de cercueil ; sous le 
comptoir, le trou où était jeté le matelas 
d'Olivier avait i'air d'u 

— Tu es le nouvel apprenti, n'est-ce 
pas ? dit la voix à travers le trou de la 
serrure. 

— Oui, monsieur, répondit Olivier. 
— Quel âge as-tu ? 
— Dix ans, monsieur, dit Olivier. 
— Alor3, je vais te secouer, dit la voix; 

une fosse. tu vas voir, méchant bâtard que tu est » 
Il n'y avait pas que ce spectacle lugu- Après cette promesse gracieuse, la voix 

bre qui impressionnât l'enfant; il était se mit à siffler. 
seul dans ce lieu étrange ; et nous savons Olivier avait trop souvent éprouvé les 
tou3 combien «ee plus vaillants d'entre effets de semblables promesses pour dou-
nous se trouveraient parfois affectés dans ter que celui qui parlait, quel qu'il fût, 
une telle situation. L'enfant n'avait point manquât a sa parole. Il tira les* verrous 
d'ami auquel il s'intéressât ou qui s inté- d'une main tremblante et ouvrit la porte, 
ressftt à lui; il n'avait pas à pleurer la II regarda un instant dans la rue, à 
mort récente d'une personne aimée; droite, à gauche, pensant que l'inconnu 
son sœur n'avait pas a gémir de l'ab- qui lui avait adressé la parole par le trou 
aenca d'un visage ehéri : et pourtant de la serrure avait fait quelques pas pour 
il était profondément triste; en se glia- se réchauffer; car il ne voyait personne 
sant dans sa couche étroite, il eût sou- qu'un gros garçon de l'école de charité, 
haité d'être dans eon cercueil et de pou- assis sur une borne en face de la maison, 
voir dormir pour toujours dans le cime- occupé à manger une tartine de beurre, 
itère, tandis que l'herbe haute se balaa- qu'il coupait en morceaux de la grandeur 
oerait doucement sur aa tète et que les de sa bouche, et qu'il avalait avec avidité. 
tristes sons de U vieille cloche charme- a Pardon, monsieur, dit enfin Olivier, 
raient soa sommeil. ne voyant aucun autre visiteur; est-ce Il fut réveillé le matin par le bruit vous nui avez frappé ? 
a'un grand coup de pied lancé du dehors — Tai donné des coups de pied, répon 

" daae imparte de telaoùtiqus.atqu'on réitéra dit l'autre. 
vingi-eiaq faim avec aolare, pendant — Aurlez-vous besoin d'un cercueil ? » 

i qu'a s'habillait ; avaad il eaaaaoaça à, demanda naivement Olivier. 
i «irer tes serrons, daa panda cassèrent Le garçon parut furieux et dit que 

aie frapper, «ans vote se .M leetiiedre. , «était Olivier qui aurait besoin de n'en 
•a Vas-tu ouvrir la porte T cateit-oa. arosarar an avant peu, s'il se permettait *oé ; prends les mereeeùx de pain que j'ai 
— uni, eateiteteetr.deMt tU Malte, jeteitiB ; de parentes fatiesnteries avec ses snpé- mai ont te cwvercte do coffre ; voici tosj 

«Ht Olivier en tieaatteeeeceuet «et faisant rieurs. 
tourner la eleC 

méchant orphelin ? dit-il en descendant 
de sa borne avec une édifiante gravité 

— Non, monsieur, répondit Olivier. 
— Je suis monsieur Noé Claypole, re> 

prit l'autre, et tu es mon subordonna, 
Allons, été les volets, petit gradin. » 

En même temps, M. C'aypole gratifia 
Olivier d'un coup de pied, et entra dans 
la boutique d'un air de dignité qui Isa 
donna beaucoup d'imporlanee, quo»et«"i\ 
soit difficile â un garçon avec une 
grosse tète, de petits yeux et une phy
sionomie stupide de" paraître majes
tueux dans n'importe quelle situation ; à 
plus forte raison quand il joint à ces 
avantages extérieurs un nez rouge et daa 
taches de rousseur. 

Olivier enleva les volets, et, torseju'il 
voulut en porter un dans une petite ôemr 
à côté de ht maison, où on les mettait pen
dant le jour, il chancela sous le poids et 
cassa un carreau ; Noé vint gracieuse
ment à son aide, le consola en l'assurant 
qu'il le payerait, et daigna lui donner us. 
coup de main. 

If. Sowerberry descendit bientôt, et* 
presque aussitôt Mme Sowerberry parut; 
Olivier «ravale carreau», suivant la pré-i 
diction de Woé, et suivit celui-ci à Ut cal* 
sine pour déjeuner. 

« Venez prés du teu, Noé, dit Chaa» 
lotte; j'ai retiré pour vous du déjeuner 
4e aMiTeaiir en eeen petit morceau de 
latd. Olivier, ternie la porte derrière M. 

tos> 
thé; va-t'en l'avaler dans un coin et dé* • — " " • » » ^ , , V - » B U . H i l W l « e i l D U U V4J1U BV HV» 

«Tune sais sans doute pas qui je juia-TBtehe-tai, car U faut aller garder U bon* 
^^•as» "VndjAue >>e euiorei 

file:///oraf

